
variation du signal de sortie (voir l’enca-
dré page 27).

Cependant, de nombreux facteurs, tels
le vrombissement d’un moteur non loin
du bâtiment ou un vent fort qui secoue
ce dernier, peuvent entraîner un dépla-
cement du séparateur de faisceau. Com-
ment être sûr que le bruit mesuré est
bien la manifestation de la trame discrète
de l’espace-temps ?

Un problème similaire s’est posé dans
une autre expérience d’interférométrie,
LIGO (Laser Interferometer Gravitational-
Wave Observatory). LIGO vise à mettre en
évidence les ondes gravitationnelles, des
perturbations de la trame de l’espace-
temps prédites par la relativité générale,
qui résultent du mouvement des astres
massifs. LIGO comporte deux gigantesques
interféromètres jumeaux, l’un situé en
Louisiane et l’autre dans l’État de Wash-
ington. Malheureusement, les ondes gra-
vitationnelles font vibrer le dispositif à la
même fréquence que d’autres phénomè-
nes banals, tel le passage de camions à
proximité. Les détecteurs doivent donc
être soigneusement isolés.

Heureusement pour C. Hogan, les
déplacements qu’il cherche à mettre en évi-
dence sont beaucoup plus rapides : l’es-
pace est supposé tressaillir à une fréquence
caractéristique de l’ordre du mégahertz.
Dès lors, les seules sources d’interférences
possibles sont les radios locales émettant
à la même fréquence, un signal facile-
ment identifiable. Selon Stephan Meyer,
physicien à l’Université de Chicago qui tra-
vaille sur l’holomètre, la manifestation d’un
signal à cette fréquence confirmera l’exis-
tence du bruit holographique.

L’holomètre de C. Hogan va-t-il livrer
des résultats incontestables ? Et si oui,
quelle interprétation théorique les physi-
ciens pourront-ils en donner ? C. Hogan
n’a pas de réponse à ces questions. Mais
selon lui, le but du dispositif est de livrer
les données étranges que les théoriciens
de demain devront expliquer, un peu
comme, au début du XXIe siècle, les résul-
tats énigmatiques de certaines expérien-
ces ont forcé les théoriciens à inventer la
mécanique quantique pour les expliquer.
Parfois, pour débloquer une situation théo-
rique, une expérience suffit. �
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L’archéologie révèle l’impact de la traite des esclaves

conduite par les Européens sur les villes 

et l’organisation des royaumes africains 

du golfe du Bénin.
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L
e préjugé commun veut que les
villes africaines soient apparues sous
l’influence européenne. Rien n’est

plus faux : comme en Europe, l’urbanisa-
tion s’est développée en Afrique au Ier mil-
lénaire avant notre ère. Pour autant, à partir
du XVIesiècle, la multiplication des contacts
avec les Européens a bouleversé les pay-
sages culturels africains. Par cette expres-
sion, on désigne les paysages ayant subi
des aménagements par l’homme, telles les
villes, mais aussi les campagnes le plus
souvent bien plus marquées par les acti-
vités humaines qu’il n’y paraît. L’étude
des paysages culturels est l’objet de l’ar-
chéologie dite des paysages. Plutôt que
d’étudier jusque dans le dernier détail des
sites isolés, les archéologues du paysage
examinent des ensembles de structures
anthropiques, par exemple la réparti-
tion, la forme ou l’importance des villes,
le réseau des routes commerciales qui les
relie, le maillage d’un territoire, etc.

Traite négrière dans 
le golfe du Bénin

C’est un exercice de ce genre que nous
menons sur le territoire de trois anciens
royaumes d’Afrique occidentale aux des-
tins liés : les royaumes de Ouidah, d’Al-
lada et du Dahomey. Il révèle que, si dans
cette région, la tendance à l’urbanisation
a précédé les contacts avec les Européens,
la traite des esclaves, c’est-à-dire l’échange
de captifs contre des marchandises euro-
péennes par les élites royales, a eu un fort
impact, enregistré dans le sol, sur l’orga-
nisation des sociétés de ce que les négriers
nommaient la «Côte des esclaves».

Ce nom désigne le golfe du Bénin,
soit les quelque 300 kilomètres de côte afri-
caine allant de l’embouchure du fleuve
Volta, au Ghana, au canal de Lagos, au
Nigeria. L’arrière-pays de cette bande
côtière englobe le Sud du Ghana, du Togo,
du Bénin et du Nigeria occidental. Il cor-
respond à la « trouée du Dahomey», une
région côtière où la forêt tropicale humide

1. À L’ÉPOQUE DE LA TRAITE NÉGRIÈRE (du
XVIe au XIXe siècle) des agglomérations africai-
nes se sont formées autour des forteresses
européennes de la Côte des esclaves. Des échan-
ges avaient lieu dans ces points d’appui pour
négriers européens, mais l’essentiel des achats
de captifs se faisait dans la capitale du royaume,
où le roi exigeait la présence des commer-
çants afin de les contrôler.

Cameron Monroe

L ’ E S S E N T I E L

� L’Afrique est peuplée,

depuis plus de deux 

millénaires, par des sociétés

urbanisées vivant au sein

de royaumes centralisés.

� Leurs rois se sont 

mis à échanger des captifs

de guerre contre des biens

européens pour en tirer

prestige et pouvoir.

� Les archéologues 

ont montré que cette traite 

des esclaves a bouleversé

plusieurs fois l’ordre 

politique, l’économie 

et les villes du Sud du Bénin.

Cameron Monroe
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cède la place à une mosaïque de forêts et
de savanes, plus accessible.

De fait, les lagunes côtières et les val-
lées de la région fournissaient les artères
nécessaires aux interactions culturelles. Ce
réseau hydrographique coupe une série de
hauts plateaux où les températures modé-
rées et l’éloignement des cours d’eau favo-
risant la propagation de diverses maladies
offraient des conditions favorables au peu-
plement. C’est là que des communautés
de paysans et de pêcheurs ont développé
les marchés et la centralisation politique,
fondement des civilisations rencontrées
par les Européens à l’époque de la traite,
du milieu duXVIe à la fin du XIXe siècle.

Isaac Adeagbo Akinjogbin, de l’Uni-
versité Obafemi Awolowo au Nigeria,
estime qu’une quinzaine de royaumes ont
existé dans la trouée du Dahomey pen-
dant la traite. Selon les sources ethnogra-
phiques et historiques, ils ont été fondés
par des chefs de guerre yorubas, qui ont
migré vers la trouée du Dahomey depuis
les centres urbains d’Ilé-Ifè, d’Oyo et
plus tard de Kétou. Surtout présents sur
le territoire du Nigeria, les Yorubas sont
un grand groupe ethnique d’Afrique de
l’Ouest qui, très tôt, a développé une
civilisation urbaine. Ces chefs ont assujetti
les communautés rencontrées et fondé des
royaumes centralisés, qui sont à l’origine
des deux principales sources d’esclaves
identifiables dans les textes historiques de
l’époque de la traite : le royaume d’Allada
et son vassal le royaume de Ouidah, que
l’on nommait autrefois Juda en français
(voir la figure 2).

Fondé au XVIe siècle, le royaume d’Al-
lada dominait ce qui est aujourd’hui le Sud
du Bénin. Il doit son expansion aux échan-
ges, par cabotage piroguier, avec les prin-
cipaux royaumes de la zone forestière,
notamment avec celui du Bénin (Sud du
Nigeria). Au milieu du XVIe siècle, les Por-
tugais avaient établi une intense activité
commerciale au Grand Ardres, sa capitale,
où vivaient alors pas moins de 30000 des
quelque 200 000 habitants du royaume.
Dans son ouvrage de 1668 Description de
l'Afrique, l’humaniste néerlandais Olfert
Dapper rapporte l’existence de «villes et
de villages en grand nombre» dans la cam-
pagne environnant le Grand Ardres.

Le royaume d’Ouidah,
vassal d’Allada

Au XVIIe siècle, le royaume d’Allada est
devenu assez puissant pour obliger ses
voisins à lui payer un tribut dans le cadre
de grands rituels. Vassal du royaume d’Al-
lada, le royaume de Ouidah est alors
très souvent mentionné dans les récits
d’expéditions européens. Peu important
durant la plus grande partie du XVIIe siè-
cle, il entre dans l’histoire en 1671, quand
les Français fondent un comptoir à Savi,
sa capitale. Comme Allada, Ouidah était
très peuplé : Savi comptait sans doute
30 000 des 100 000 habitants du royaume.
Vers 1784, le marchand d’esclaves et his-
torien anglais Robert Norris la décrit ainsi :

Savi était à cette époque la métropole du
royaume, la résidence de son monarque et le
siège de son commerce. Elle avait environ qua-

tre milles de circonférence. [...] La ville grouil-
lait de gens, à tel point qu’il était impossible
de traverser les rues sans difficulté. Des mar-
chés se tenaient tous les jours, sur lesquels
étaient exposées à la vente toutes sortes de mar-
chandises, européennes et africaines, sans comp-
ter une abondance de produits alimentaires
de tous types. [...] La campagne environ-
nante était embellie par une multitude éton-
nante de villages, petits et grands, tous enclos
d’un muret en terre, bien en vue du voisinage ;
l’ensemble formait le paysage le plus pitto-
resque que l’on puisse imager, que ne dissimu-
lait aucune montagne ni colline.

À Savi, un grand marché pouvait ras-
sembler 5 000 personnes. Les paysans
venaient tous les quatre jours (la semaine
du marché) à Savi et au Grand Ardres pour
proposer le sel, les tissus, les paniers, les
calebasses, les poteries qu’ils produisaient.
Une certaine diversité caractérisait les com-
munautés rurales dont ils provenaient,
mais elles étaient toutes intégrées au sein
d’un réseau économique dont les nœuds
étaient les centres urbains. Ainsi, villes et
groupes ruraux faisaient partie d’un même
ensemble, où étaient produits et mis en
circulation les biens domestiques.

Pour autant, le développement de la
traite négrière a progressivement exercé
une grande influence sur les échanges entre
campagnes et villes le long de la Côte des
esclaves. Les captifs, c’est-à-dire les pri-
sonniers faits au cours de razzias contre
des voisins plus faibles, sont peu à peu
devenus des «articles d’exportation» de
premier plan. Dans les années 1680, envi-
ron 5 000 captifs par an étaient déportés
depuis la Côte des esclaves, chiffre qui attei-
gnit 10000durant les deux décennies sui-
vantes. En échange de ces prisonniers, les
marchands européens payaient essentiel-
lement en tissus et en cauris, coquillages
(Cypraea moneta) de l’océan Indien qui
servaient de monnaie dans la région. Les
textes mentionnent aussi des métaux (bar-
res de fer ou de cuivre), des perles, des
fusils et de l’alcool (voir les figures 3 et 7).
De fait, nombre de sites archéologiques de
la région livrent des perles, des restes de
pipes en argile, des céramiques, des bou-
teilles d’alcool et divers autres articles.

Les sources historiques suggèrent que
certains de ces biens étaient vendus sur les
marchés. Il est toutefois clair que c’est avant
tout la valeur symbolique de ces marchan-
dises exotiques (aux yeux des Africains!)
qui intéressait les rois, parce qu’elle leur
conférait pouvoir et prestige. Les récits euro-
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péens de cette époque font état de grandes
cérémonies publiques, tels les couronne-
ments ou les funérailles de rois, où le public
recevait, au cours de rituels élaborés, de
grandes quantités de produits de luxe
(voir la figure 4). En faisant étalage de la
richesse accumulée par la traite des escla-
ves, ces distributions avaient d’abord pour
fonction de renforcer le prestige du souve-
rain. L’offre de biens aux affiliés relevait
aussi d’une stratégie du royaume pour inté-
grer ses sujets dans un système politique
stable. C’est ainsi que le contrôle de l’accès
aux biens européens devint une compo-
sante des stratégies royales visant à instil-
ler l’ordre politique. Alors que les marchés
locaux intégraient villes et campagnes, les
produits de luxe acquis dans le cadre de la
traite servaient à lier les élites rurales à la
maison royale.

Le Grand Ardres retrouvé
Puisque les biens reçus des négriers euro-
péens étaient vivement recherchés dans
les royaumes d’Allada et de Ouidah, leurs
rois manœuvraient pour en accaparer la
plus grande part. Du XVIIesiècle au début
du XVIIIe siècle, ils ont même cherché à
monopoliser l’accès à ces biens au moyen
de grandes chasses à l’esclave. Ils sont allés
jusqu’à exiger des marchands européens
de ne commercer directement qu’avec eux
en leurs palais.

Toutefois, quand, à la fin du XVIIIesiè-
cle, la demande de main-d’œuvre servile
s’accrut en Amérique, le royaume d’Allada
eut de plus en plus de mal à conserver
son monopole commercial: des concurrents
étaient entrés dans le jeu. L’essor du
royaume de Ouidah fut le produit du déclin
de celui d’Allada. La croissance de la
demande de «cargaisons humaines» favo-
risa l’accès aux richesses européennes de
l’élite de Ouidah, ce qui se traduisit par
l’émergence d’un État puissant, qui, de plus
en plus, manœuvra contre les intérêts de
son protecteur, le royaume d’Allada.

Le pionnier de l’archéologie de la traite
au Sud du Bénin est Alexis Adandé, de l’Uni-
versité d’Abomey-Calavi au Bénin. Après
avoir conduit des recherches sur la trans-
mission orale de l’histoire locale, A.Adandé
a lancé des fouilles dans les années1980 et
identifié le Grand Ardres sous la ville
actuelle de Togudo-Awute. Les recher-
ches menées dans les années 1990 par Ken-
neth Kelly, de l’Université de Caroline du
Sud, puis par Neil Norman du College of

3. LA CONCESSION ROYALE À SAVI, telle
qu’un géographe au service du roi de France, le
Chevalier des Marchais, l’a vue et représentée
au début du XVIIe siècle (ci-dessus). Afin de
s’assurer un strict contrôle du commerce trans-
atlantique des esclaves, les rois du royaume d’Al-
lada obligeaient les marchands européens à
résider près d’eux dans la concession royale. Les
biens qu’ils avaient acquis grâce à la traite (ci-
contre des céramiques, des bouteilles d’alcool,
des tuyaux de pipe et des tommettes hollandai-
ses) avaient surtout une valeur symbolique, utile
au roi pour affermir son pouvoir dans le cadre
de grandes cérémonies (ci-dessous).

4. L’HOMMAGE AUX ANCÊTRES ROYAUX, ou Xwetanu, représenté par le gouverneur britannique
Archibald Dalzel à la fin du XVIIe siècle. Le roi du Dahomey profitait de cette cérémonie annuelle pour
affirmer sa puissance. De grandes quantités de richesses étaient offertes, parmi lesquelles des mar-
chandises européennes (qui étaient données) et des captifs (mis à mort). On remarque que des
notables européens étaient invités à la cérémonie : du reste, pour justifier l’esclavage, A. Dalzel avan-
çait l’argument que cela valait mieux pour les captifs que le sacrifice...
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